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Ce qui se passe 
en Russie 

L'AFFAIRE CAILLAI 
devant la Haute-Cour 

I 

Une Interview avec te commandant 
LASI ES, qui revient de Sibérie 

0»eUe est la situation en Russie ? 
Question s©wve«t posée *et à laquelle 
bien peu de g-ens sont capables de ré- 
poftdra, faute de documentation exacte. 
"Un homme revient, àtnon de Russie, 

du- moins de Srbérie. C'est le (ïomrnain- 
dant Lasies, l'ancien député bonapartiste 
de Paris. 11 n'est pas suspect de ten- 
dresse pour les révolutionnaires, mais 
il a fait une première déclaration à ha 
presse oui a causé ffuek)ue bruit. Il pro- 
clame la nécessité d'une entente avec 
la Russie. Voila oui agite les esprits. 

J'ai demandé au commandant (jasies 
ses impressions sibériennes, toutes ré- 
centes encore, puisqu'il vient de débar- 
quer à Bordeaux. Et je transcris fidèle- 
ment ce qu'il m'a dit : 

'« J'étais en Sibérie à la mission du gé- 
néral Janin. A ce titre, j'ai parcouru 
une partie de la Sibérie ; j'ai été au quar- 
tier général de l'armée de Koltchak et 
j'ai approché surtout beaucoup de Rus- 
ses, de tous les partis et de toutes lés 
opiniêns. 

» J.e rwpporle celte impression très 
nette tju'on ne sait rien en France de ia 
vraie -situation en Russie et que les dé- 
clarations faites par M. Pichon, au Par- 
lement, étaient inexactes. -. 

» \JPL polrtkrue suivie par l'ancien mi- 
nistre des Affaires étrangères,, favorable 
à Koltchak, a, causé là-bas la plus péni- 
ble émotion. l/amirai Koltchak était un 
brave homme, mais son entourage était 
composé d'officiers boches ou tsaristes 
et ses troupes étaient sous la même do- 
mination. * 

» Les Tchèques ont envove en France 
•une émouvante protestation, mais M. 
Pichon n'en a pas donné connaissance 
au Parlement. 

» Au moment où le Directoire d'A- 
lexeiff voulait prendre la direction du 
mouvement' en Russie — et il aurait 
réussi, — la politique de l'ancien gou- 
vernement a été de soutenir Koltchak, 
en qui personne n'avait, confiance. Et 
nous avons rejeté la Russie dans les 
bras de Ijénine. ! 

— « Quelle est la situation présente en 
Russie ? 

— « Les bolcheviki sont très .forts, 
parce que la grande majorité des Russes 
veivLjnaiu-ten+r- les conquêtes de la ré- 
volution et ne veul plus retourner sous 
le jour monarchique. Les paysans sont 
devenus propriétaires de leurs terres ; 
ils veulent, les garder. 

» Il v a eu, comme dans toute révolu- 
tion, un élément de violence et de désor- 
dre. Il peut être éliminé car ce que dé- 
sirent maintenant les Russes, c'est la 
paix et le retour au travail. Les socia- 
listes révolutionnaires et les démocra- 
tes constituent un fort parti sur lequel 
.nous pourrions nous appuyer et qui 
peut dominer demain. Ils veulent la 
réunion d'une Assemblée constituante 
avec pouvoirs législatifs pour donner un 
Statut définitif à la  Russie. 

» La France peut-elle désirer autre 
chose ? 

— « Les coopératives, avec lesquelles 
M. Millerand a annoncé que la France 
était disposée à négocier des envois de 
vivres,   sont-elles   puissants? 

— « Oui, très puissantes. Quoi qu'on 
en ait dit, il y a eu un grand effort d'or- 
ganisation en Russie et la preuve en est 
dans la résistance des armées des So- 
viets. EMes sont armées et approvision- 
nées. Lorsque M. Pichon racontait à la 
'tribune nue ces armées étaient en dé- 
roule, le contraire se produisait là-bas 
et c'est Koltchak qui fuyait. 

— « Mais M. Pichon n'élait-il pas tenu 
au courant de ce qui se passait? 

— « Si ; le général Janin a envoyé de 
longs et de fréquents télégrammes qu'on 
sera surpris de connaître quand on 
pourra les rendre publics. 

» En vérité, la politique de l'ancien 
gouvernement a été déconcertante. Nous 
sommes Maintenant dans une situation 
nouvelle. Les Alliés ont une tendance a 
se rapprocher de la Russie. Je souhaite 
que la France ne soit pas la dernière 
dans ce rapprochement. 

» Les Anglais, les Italiens, les Amé- 
ricains songent beaucoup aux affaires 
qu'ils.nourront faire avec les Russes. Et 
il y en a de considérables à faire ! 

» En garantie fie nos créances, les mi- 
nes russes offrent beaucoup plus que ce 
que nous doit la Russie. Il y a,' dans les 
silos de Sibérie, les récoltes de blé de 
Arois années. Il y a des quantités de 
puirs considérables à Omsk et ailleurs. 
On avait offert à la France les conces- 
sions des mines de charbon de l'Ile Sa- 
khaline. M. Pichon a refusé ! 

•   — a Votre conclusion ? 
— « Il faut, sous une forme ou une 

autre, -414e les Alliés s'entendent avec les 
«Russes. Une grande partie de l'opinion 
désire là-bas l'ordre et le calme dans 
une démocratie organisée. Le devoir et 
l'intérêt de la France commandent de 
ne pas renouveler les erreurs d'hier et 
de continuer hardiment dans la voie du 
rapprochement où le gouvernement ac- 
tuel  semble engagé. » 

■»       Alex WIUL. 

A LA CHAMBRE 

On dément pe Révolution Portugaise 
TOUT VA BIEN... 

Madrid, S mare. — La légation de Portugal a 
Madrid damant formellement la nouvelle pré- 
tendant qu'une révolution soviéliste Tnirait écla- 
te «a Portugal. La légation a reçu hier soir 
encore des nouvelles normales relatives aux 
affaires  de Serbie. 

CEPENDANT... 
Madrid, 'i mars. — Des voyageurs venant du 

Portugal assurent que des troubles auraient, 
êetaté «a Portugal, et que des coups de feu 
auraient é*é  tiré* à Lisbonne,  Porto et   Vig-x 

Selon des novFwettes reçues de la frontière 
«ortwgftfee. des b©m»-e* «fit été lancées et des 
sftuos de feu ont été >rés sur un train miliUu.iv 

' de Vatart* à Viana de Castelho. 

TEMOIGNAGES 
Paris, 5 mars. — L'audience est ouverte à 

i5 h.  10. 
" M. BOURGEOIS annonce que les pièces qui 
devaient être communiquées par M* de Moro- 
Giafferi, relativement aux affair-38 d'Espagne, 
seront lues à huis-clos ultérieurement. 

L'ABANDON  DU  CONGO 
M. LESCOUVÊ lit une leUre de M. COUCi 

qui. retenu par ses fonctions à Rio-d.?-Jàneiro, 
confirme sa déposition. On lit cette déposition, 
qui traite des incidents soulevés par les Alle- 
mands au Maroc avant 190g, et de l'affaire de 
la N'Gogo-Sangha, où l'Allemagne voyait le 
moyen d'humilier la France et d'obtenir d'im- 
portantes  compensations. 

M. COUCI- a communiqué ultricurement à 
M. MONIS, ancien président du Conseil, certai- 
nes pièces relative» à l'abandon du Congo. Après 
la. lecture, M. MON1S ne **iti s'empêcher de s'é- 
crier :  « Ahl les  cochons ! » 

M. COUCI, après une conversation avec M. de 
LÀNCKEN, a eu la certitude .morale que 
M. CAILLAUX avait une responsabilité dans la 
divulgation du chiffre des ■ lélésrrammes alle- 
mands. En iai4. les déclarations de M. POIN- 
CARE ont   fortifié  cette   conviction. 

Le procureur général fait donner lecture de 
pièces émanant de M. de KIDERLEN et expli- 
quant dans quelles conditions le déchiffrement 
de son chiffre a été connu de l'ambassade d'Al- 
lemagne. On lit également une déposition de 
M. POINCARE sur sa conversation avec M. 
COUCI. Il ressort de ces lecture», comme lo 
déclare le procureur, que M. COUCI atirait fait 
une confusion en attribuant à M. CAILLAUX la 
divulgation  du   chiffre. 

EnstiAc, M. CAILLAUX fait 1 .'historique des 
néeoriations de 190g et ratifie les assertions de 

M» MOCTE déolarc que dès 191a M. COUCI, 
directeur dos affaires politiques, fut l'instiga- 
teur d'une campagne de presse contre M. CaiL- 
LAUX. 

L'avocat lit un article de M. JUDET, dans 
l'a Eclair », de 1912, faisant l'éloge de COUCI 
et demandant la mise, en jugement de MM.CAIL- 
LAUX,   MONIS,  BERTEAUX   et   CRUPPI. 

L'AFFAIRE  D'AGADIR 
M. HERBETTE, ex-chef de cabinet de M. de 

SELVES, dépos.3 qu'au moment d'Agadir M. de 
SELVES réunit les directeurs du ministère pour 
discuter l'envoi d'un navire de guerre français 
à côté du « Panthère ». M. de SÉLVES voulait 
envoyer un navire à Mogador et faire une ma- 
nifestation    franco-anglaise. 

MM. DELCAS8É et CAILLAUX s'y opposèrent. 
M. CAMBON, consulté, fut d'avis d'envoyer un 
bcaieau à Agadir ; l'Angleterre voulait égale- 
ment envoyer un navire. M. de SELVES voya- 
geant en Hollande, la. réponse de M. CAMBON 
a été reçue par M. CAILLOUX. M. CAILLAUX 
temporisa cl l'on n'envoya point de navires 
malgré  la solidarité.franco-anglaise.. 

Le témoin n'a pas eu* l'impression cPun mat- 
.•ptendu errtTe M. CAILLAUX et M. de SELVES : 
il pensait que FONDERE a été avalisé auprès de 
M.ê» LVNCKEN par M. CAILLAUX, les exigen- 
ces allemandes au Congo lui semblant résulter 
des conversations de M. FONDERE avec M. de 
LANCKEN. 

Plus taTd. M. CAILLAUX nia à. M. de SEL- 
VES avoir employé  M.   FONDERE. 

M., de SELVES voulait à ce montent donner 
sa démission. Depuis, -M. CAILLAUX pratiqua 
à son égard une politique d'écœurement et d'iso- 
'•■•jnent. 

"M. HERBETTE parle de la publication par l'a- 
gence Havas, le 1- septembre, d'une dépêche de 
Berlin relatant un entretien ou M. rV> KIDER- 
LEN déclarait à M. CAMBON que l'Allemagne 
acceptait des projets français au Maroc. Dès le 
lendemain, un télégramme de M. CAMBON an- 
nonçait des réserves nouvelles qui rendaient illu- 
soire notre liberté d'action. M. de SELVES com- 
muniqua à la presse une note en ce sens, écrite 
par M. HERBETTE... M. CAILLAUX demanda 
alors la révocation de M. HERBETTE, en l'accu- 
sant de jouer à la Bourse et invoquant le té- 
moignage  d'Alphonse  LENOIR. 

Le sénateur CORNET rappelle que l'on n'a pas 
i juger des faits antérieurs à l'accusation. M. 
CAJLLAUX, étant premier ministre, a essayé 
d'introduire Alphonse LENOIR au ministère des 
affaires étrangères ; grâce à M. de SELVES, il 
fut   éconduit. 

■ M. CAHJ.AUX déclare qu'à l'époque en ques- 
tion il savait que M. HERBETTE alimentait une 
campagne de presse contre lui ; M. CAILLAUX 
sentait une. hostilité sourdre dans l'entourage 
du ministère de* Affaires étrangères. Il dési-' 
gna à M. HERBETTE l'auteur des communiqués 
pouvant provoquer la chute des cours à la 
Bon rse. - 

En   ce   qui   concerne   Agadir.   M.   CAILLAUX 
.a  eu   le  souci   de  la  dignité   françai-se,   mais h'a 
pas voulu  donner dans  le  piège de  KIDERLEN. 

M.   CAILLAUX    rappelle   la   campagne   menée 
contre   lui   par   certains   journaux   qui   venaient 
chercher   le   mot d'ordre  au   quai d'Orsay. 

M. CAILLAUX proleste du souci qu'il a eu 
toujours de l'honneur du pays. « 3'ai tout sup- 
porté, dit-il. la tête haute et les lèvres closes». 

M- HERBETTE réplique qu'il n'a jamais été 
l'instigateur  de  cette  campagne de presse. 

M. de SELVES, ministre des Affaires étrangè- 
res, raconte son émotion quand il fût avisé 
que l'ambassade- d'Allemagne avait appris que 
nous possédions son chiffre. H estima, toute- 
fois, qu'en raison des négociations eu coirf? il 
ne devait pas démissionner.' 

Quelques jours plus tard, il constata que 
l'ambassade avait changé son chiffre. « Longue, 
dit M. de SELVES, Vambassadeur «"Allemagne 
vint m'annoncer que son gouvernement en- 
voyait un navire à Agadir, je proposai o M. 
CAILLAUX d'en envoyer également un, • ou 
tout au inoins à Mogador .M.. CAILLAUX ne 
m'approuva pas. Je fr* demander par M. CAM- 
BON au gouvernement anglais "s'il n'enverrait 
pas également un navire et s'il nous approu- 
vait. * 

La  réponse  fut affirmative. 
M. de SELVES fait ensuite ' l'historique de 

cette période de négociations et déclare rester 
à la disposition de la Cour si l'on attaque sa 
politique de  ion à   191.». 

M. CAILLAUX dit qu'il persiste à penser qu'il 
eût été très imprudent d'envoyer un navire à; 

Agadir. 
L'audience est terminée. H est 19 h. 10. La 

Cour   se réunit   en   chambre du Conseil. 
Prochaine séance  mercredi. _ 

LES INCIDENTS BE SREST 
Les députés ont approuvé les décla- 

rations du Gouvernement 
Paris, 5 mers. — La séance est ouverte à 

15 heures 10, sous le présidence de M. Raoul 
PERET. 

L'ordre du jour appelle ha discussion de l'in- 
terpellation de GOUDE sur le décret de révoca- 
tion du maire de Brest. 

GOUDE affirme que son ami NORDON, maire 
de Brest, qui a été révoqué, n'a jamais er l'in- 
tention de faire un geste hostile aux morts et 
aux   mutilés   de   la , grande  guerre. 

- Nous nou6 associons, dit-4l, à un hommage 
rendu à nos morts et & nos mutilés. Je deman- 
derais donc au Ministre de l'Intérieur de reve- 
nir sur le décret de révocation ». 

Chaude discussion 
les députés du centre, notamment MM. B.A- 

LANANT, le prince MU HAT, interrompent vio- 
lemment l'orateur qui veut lejeter la respon- 
sabilité sur ie prédécesseur de NORDON. M. 
DBLOBEAU, sénateur, maire de Brest, qui avait, 
pris   un   arrêté  mt-erdisiant   toute  iiianifestaHon. 

GOUDE veut reprendre son argumentation, 
mais   un   grand  nomhre de   députés  s'énervent 

M. Raoul PERET exige le silence coûte que 
coûte. 

GOUDE «eçiTenri «Fors son arpumeqjbatioiT, 
tendant à démontrer que le Maire de Brest n'a 
fait qu'appliquer l'arrêté de son prédécesseur, 
pou»   éviter des  bagarres. 

GOUDE termtne son discours en demandant 
au Ministre de llntérieur de reconnaître que 
l'arrêté de révocation du MfUre a été pris hât4- 
vemeiït. 

M. BAI. \NANT, député du Finistère, apporte 
a la tribune un son de cloche différent de cehii 
de  -snn   prédécesseur. 

Le ministre exotique son attitude 
M. RTEEG. ministre de l'Intérieur, déclare 

avec fermeté qu'il n'a pas l'intention de revenir 
sur (tes mesures qu'il ft été obligé de prendre 
é la suite du geste impardonnable du maire de 
Brest. Le Ministre donne ensuite leolure de 
l'arrêté municipal pris par le maire, de rires*. 
!« Chambre s indigne des termes de cet arrêté 
qui dH ujire le cortège des mutilés a'Jant porter 
une couronne sur les tombes des soldats morts 
pour la France est susceptible de compromettre 
l'ordre oublie. 

M. STEEG. — La Chambre a eu raison de 
protester. On a dit. qu-il s'agissait d'un* ma- 
nifestation : ce n'était pas ime manifestation 
qu'un cortège de mutilés afflant honorer les 
morts de la guerre et représentant l'union de 
tous les cuttes. de toutes les opiniops. Un tei 
cortège ne pouvait que recueillir que ''unani- 
mité de le population. Le Ministre de rin<térie\>r 
ne saurait tolérer qu'un tel hommage soit «m- 
péahé. 

M f»TEEG continue son discours : Comme 
Ministre rie l'Intérieur, j'ai donné aux socia- 
listes la liberté, de manîife'ter nu Pré 5*in4- 
Gervaw où Scbeidmsrm vint, leur promefre 
qu* le prolétariat pouvait, compter sur la «So- 
oial-Déirtccrntàe» rx-M'r empêcher ta, guerre et 
en déjprl i1c ses promesses, SoheJdmanm, le * 
août 1M4, acclama le chancelier qui dédtnwit 
la guerre. , ', 

I« .Ministeé nw«nd ^an^aaawMm» srtiennè* que- 
de  frnute  sa   tendresse,  de toute sa rigttence. « 
fera, repptxïter la  lot   sacrée   des   anciens   com- 
battants. 

Ln r>-Hmbre. très émue, aipplau«Bt a *a pres- 
que u.:;f!irmité. 

Uordre du jour 
M. Raoul PEHET donne lecture de deux or- 

dres du jour déposés : >e premier, par MM. 
Maurice COLRAT. Narcisse BOULANGER et 
ROLLIN, qui est aimsi conçu  : 

« iLa rjvambre. réipmuvant l'attitude du maire 
de Brest et approuvant les déclarations du 
gouvernement, passe a l'ordre du jour ». 

Le second ordre du jour, de MM. FAGrTT. 
VIDAL. VALIDE et GUEPRATTE, est atnsi 
conçu   : 

« La Chambre, approuvant les déclarations 
du gouvernement et repoussant toute additicm. 
nasse à l'ordre du jour •«.' 

M. STEEG. — « Le gouvernement accepte 
l'ordre du jour de MM. FAGET-VIDAL, approu- 
vant les dédaratiions iu gouvernement. La 
La Chambre n'a pas à jii^er.les actes des Mai- 
res, mais ceux des Ministres ». 

Le PRESIDENT met *ux voix la priorité ae 
Tordre du jour FAGET et VIDAL. 

La priorité est adoptée par 430 voix contre 69. 

Des délais aux contribuables 
La Chambre a. adopte le projet de loi tendant 

a modifier la date d'expiration .des délais sup- 
plémentaires accordas1 aux oontrifcuaftvles em- 
pêchés de souscrire dans les délais légaux leur 
déclaration relative à IfmptU' général sur le 
revenu'et les contributions extraordinaires, sur 
les (bénéfices de guerre. 

Un projet en faveur des habitants 
des régions occupées 

M. GROUSSIAU a ajapelé l'attention du Minis- 
tre des finance* sur la .-tualion des habitants 
des réejons libérées restés dans leurs pays 
pendant l'occupation  allemande. 

-M. ^BROUSSE, sous-seci^étaire d'Etat aux fi- 
nances, a oromis de déposer dans quelques 
jours un  projet en leur faveur 

Les interpellations 
sur la politique extérieure 

M. MILLERAND. — « Je viens d'être avise 
par une dépêche oue selon toute vraisemWnncc 
tes princines au moins dû traité avec la Tur- 
quie seront arrêtés a la rtn de la semaine pro- 
chaine :. j'ai donc l'honneur, d'accord avec M- 
Bartbou. de demander a ta Chambre, de fixer 
le commencement des interpellations au irudi 
18 mars »•   - . ,        . .    . 

M. BARTHOU. — « Je s*rai l'interprète de la 
Clmrhbre el du pays m uemandant au gouver- 
nement dapporlçr la. fermeté nécessaire dans 
l'exécution d'un traité qui ne peut pas .Stro sou- 
mis à une révision, arce que la rVsvision du 
traite, ce sei-ait, qu'on le veuille ou n»n. l'ab- 
dicaWop du droit de la r>-aiice et la France ne 
veut pas abdiquer. 

» Nous demandons au g> -ùvernement de faine 
entendre à nos amis et -.illiés qui sont liés par 
un traite dont ils ont *.i«s longuement, àpre- 
ment parfois, discute les conditions, que ces con- 
ditions élaborées et acoeotees d'un commun •ac- 
o?rd sont la loi comtn ine. Je n'aurai aucun 
regret d'avoir accordé !e celai que m'a demandé 
le président du ConseUsinous constatons quil 
en a profite pour appl*q 1er avec fermeté une 
politique frariçaise ». . 

La*propositk>n  de M.  MiBerand  est adoptée. 

Amnistie et arbitrage obligatoire 
Le gouvernement iéposera. probelriement 

mardi après-midi, sur le bureau de la Cnamore. 
le projet dé loi sur 1'amn.sHe et celui sur I arbi- 
trage  obligatoire. - ^ „ '    , 

La séance est levée à 18 heures 30.  Séance 
mardi. .     . ■  

In reparie du Tunnel 
sous la Manche 

LLOTD GEO AGE VA-FAIRE' 
DES DEt LA»ATIONS  A   CE  SUJET 

Londres, 5 mars. — M. Lloyd George, répon- 
dant à ur.e question, à dit ù la Chambre des 
Communes : 

« Les membres du gouvernement et les ex- 
pert» ayant dû consacrer leur temps à la Çon- 

j férence de la Paix, je ne suis pas encore en 
t mesure de faipe ¥'»c déclaaration au sujet du tun- 
, ne! sous !R MiHiéhe, mais j'raoère ppyvoir le 
i faire prochainenteut - 

Des médailles Mtir les vieux trayaillears 
L' « Officiel » publie un décret du MttBstire 

du Commerce conférant des médailles dT\on- 
néur en vermeil et en argent, pour cinquante 
ans d'âgé et 25 années dé présence consécuti- 
ves dans la même maison. Rien que pour le 
Nord et le Pas-de-Calais, là liste compte plus 
d'un millier  de noms. " 
 1_:       <!»        ■ r* —fc T~   . 

Iie-eofit.dè la vie en Belgicfue 
D'après un relevé du ^'inistôre du Trajvail. 

le coefficient du coût de la vte en BrfcHjuj. 
est passBsé de 100 qu'il était en 1914. à 396. 
moyenne  depuis   l'arm'stice. ,  -, 

A Bruxelles, ce coefficient est mante jusque 
40R 

Il est à st«naler <rue !a progression d«6 salai- 
res n'a guère suivi cette marche ascendante. 

L'efîpayints mntm 
de la petite Marie-Louise 

Elle fut enlevée le soir du MardI-grae 
Une fillette de 13 ans, Mairte.Louise Htrmant, 

habitant avec ses parents, à Narwy, disparut subi- 
tentent dans le courant de la 90ir*e du Mardi- 
Orae. Une première ^nqoàbe r***t* qu'elle avait été 
enlevée   Dar un  ou  niusiears •WwM'Wdus  •nasqtias- 

Depuia 'e temps, les actives recherches' faites 
pour retrouver l'enfant étàJetU re»t*es sans résu-1 
tat. lorsQu'wne découverte niacabre fut faite Jewtt. 
JEUDI,  LE   PÈRE   RECONNAIT 

LK CADAVRE  DE SON ENFANT 
En effe*. Jeudi soèr, des mariniers retiraient du 

cana4 Drès du «>nt de MaUtewiHe.l le corps d'une 
OlleWe, paraissant âgée d'enTkron W aras, dont le 
stRnatemettt corrcSDondait i celui de Maria-Louise 
Horovant. 

La police procéda, aussi tôt aux consttatations 
d'uaa«e et le père, ayant été prévenu. Tint voir le 
cariaratre et reconnu*  son enfant. 

Le cadavre Dorte au cou «les traces de afanwm. 
tat-lon.   L'awtopster a été  ordonoée. 

Marfs. un coup de thé&tre devait se produire le 
lendemain. 

VENDREDI,   LA   FILLETTE  ECRIT 
QU'ELLE EST HEUREUSE AVEC SON AMI 

Hier TerHiredi. le chef de la police de sûraté d« 
Nancy ne fut pas peu surpris de Recevoir une let- 
tre par laquelle la Jeune Marie-Louise donnait 
sijme de vie. 

Cette lettre e*t écrite par fauteur du raipt qui 
déclare que la fillette vit heureuse au bord de la 
mer, en Noronandlu.' et. de sa' propre main, l'en- 
fant ajoute ; « Prévenez mas parents; Je vis heu- 
reuse avec mon ami ». Les reohe-cbes de la police 
continuent activement, afin de percer le mytère 
qu* p'.ane sur l'effrayante aivemnure da la petite 
Marte-Louise. 

■»>— 

lie monstpacak 
eirimc de Versailles 

LA  FEMME DE L'INCULPE  PORTE 
DE NOUVELLES ACCUSATIONS 

Paris, 5 mars. — M. Lacom.bjeï, juge d'ins- 
truction, a interroge pour la première fois Pé- 
nisson et l'a ensuite confronte ^vec sa femme, 
qui a maintenu ses déclarations «jn ajoutant que 
Pénisson lui avait déclaré qu'il avait'étranglé la 
petite Rolande. Il av*H pendu le corps dans un 
réduit pendant que ses enfants étaient envoyés 
en course: Il attendit leur retour. Lorsqu'ils 
furent couché?, il décrocha le cadavre, le trans- 
porta dans la cuisiste et procéda au dépeçage du 
corps, après avoir tenté de le souiller encore. 

On a saisi au domicile des époux Pénisson une 
corde et une paire de chaussures que portait, 
croit-on, l'assassin le jour du crime. 

LES FUNERAILLES de la PETITE ASSASSINEE 
Versailles,  5   mars.   — Les  funérailles  de  la 

petite Rolande  Le  Prieur  ont  été célébrées cet 
après-midi à Versailles. 

Le cercueil avait été placé sur. un char funè- 
bre surmonté d'un dome et attelé, de deux .oh'- 
vaux blanc*. Les entante de« écoles faisaient la 
haie sur le parcours. La cérémonie religieuse 
eu t. lieu à la cathédrale Saint-Louis. 

Dans l'assistance, on remarquait le maire de 
Versailles, les membres du Conseil municipal, 
le chef adjoint du cabinet du préfet de Seine- 
et-Oise et de nombreuses notabilités VersaUlaist-s. 
L'inhumation a eu lieu au cimetière Saint-Louis. 

flppes la Grève des Cheminots 
L'AMELIORATION   CONTINUE 

Paris, 5 mars. — L'amélioration a continué 
hier dans toutes les gares parifnennes, dans les 
atei«er-s et les dépôts de l'Orléans, quoiq: o les 
rentrées ne soient pas encore complètes ; le ser- 
vice normal a pu être rétabli sur toutes les 
lignes de la région parisienne. 

LA FERMETURE DES CAFES 
Le « Journal OfficieJ » publie un décret an- 

nulant celui du 29 février, qui, par suite de la 
grève des cheminots, avait avajncô l'heure de 
fermeture  des cafés et théâtres. 

NOUVELLES GREVES  A   ARLES 
Arles, 5 mars. — Le <">*npa*rnie du P.-L.-M. 

ayant refusé de -réintégrer M. ■ Dusseix, secré- 
taire du syndicat des Cheminots, les ouvriers 
des ateliers ont de nouveau abandonné le tra- 
vail;' 
LES  FONCTIONNÂIRBS MARSEILLAIS 

FELICITENT LES  CHEMINOTS 
Marseille, 5 mars. ;— La Fédération Départe- 

mentale des Fonctionnaires a voté un ordre du 
jour félicitant les Cheminots de leut victoire et 
les remerciant d'avoir, par leur action unique- 
ment professionnelle, saurenarde l'intébrité des 
l&ertes syndicales. 

LES REVOCATIONS DE L'ORLEANS 
La, Compagnie des Chemins de fer d'Orléans 

fait connaître qu'elle vient de réviser les révoca- 
tions prononcées pour faits de grève. Toutes 
celles oui n'avaient pour ir otif que les refus de 
service ont éte annuilées. Il en restait une soi- 
xantaine d'autres. Le Jirecteur de la Compa- 
gnie, dans un but d'aoaisement des esprits, a 
consenti à ne maintenir que la révocation de 
cinq agents et a commun- la révocation des au- 
tres en punitions diverses. Les agents qui n'au- 
raient pas renris leur service dimanche ou 
lundi matin, survant les établissements, seront 
considérés comme définitivement démission- 
naires. 

—>»• 

Les mineurs de Bruay votent la grève 
A la suite d'une réunion tenue vendredi, dans 

la matinée, à 11 heures, place Marmottan, a 
Bruay,   les ouvrier* ont   voté   la grève. 

Les camarades des conceas-ious de Ferfay et 
de la Clarence ont également cessé le travail 
vendredi-matin. (L<? bassin de Bruay comprend 
-26.000 ouvriers,la Clarence 5oo et Ferfay a.ôoo.) 

Le chômage est toujours complet 'aux mines 
de  Marie».       ... 

LE BATIMENT NE VA PLUS 
C'est la grève 

AU HAVRE 

Le Havre, 5 mars. — La grève est effective 
depuis ce mat'i- dans toutes, les ebrporations du 
bâtiment, le contrat de travail.étant expiré de- 
puis le 1er mars et un accord nouveau n'ayant 
pas pu intervenir. 

A VIERZON 
Vierron, 5 mars. — Toute» les corporations 

du bâtiment ont cessé le travail, réclamant une 
augmentation de salaires. 

-»«— 

Frappez tore 
sur Èos mercantis F 

M. Lhôpiteau, garde des sceaux, vient d'a- 
dresser aux. procureurs généraux une circulaire 
ou il leur dit qulôtant avisé que quelques com- 
merçants peu scrupuleux ont pris .prétexte de 
l'interruption momentanée des transports sur 
certains réseaux pour augmenter leurs prix et 
réaliser ainsi des bénéfices supplémentaires que 
rien ne justifie, il les invite à redoubler de "i- 
gilance dans la repression des faits de spécula 
non illicite. 

Contes et fïo&velles 

LA MÉDAILLE 
-      ■>»        1 

_ Ne  raillez  pas  ma  médaille d'argent, dit 
verruer on montrant le ruban tricolore qu'il 
porte à. la boutonnière. 11 est sage, au conta-ai- 
re, et prudent, je vous assure, que l'adminis- 
tration accorde aux sauveteurs des diplômes 
et des décorations. Ne 1 ites pas que la satis- 
faction du devoir accompli et la reconnais- 
sance des intéressés jon» des récompenses suf- 
fisantes ; bon nombre de nos contemporains 
ignorent les joies de la conscience, ou les trou- 
vent un peu maigres ; et pour la -gratitude, 
il faut l'accueillir quand on la rencontre, mais 
se résigner à l'attendre en vain les trois quarts 
diu temps. Quant à moi. 'je me demande encore 
si, en accomplissant <e sauvetage, je n'ai pas 
fait une staltise, et je vous avoue que j'en éprou- 
ve parfois un peu de regret, presque un re- 
mords. Pour ce qui est de la reconnaissance, 
vous allez voir ou'il vaut mieux n'en noint par- 
ler. Brefv si je n'avais, au moins, celte médail- 
le, je ne sais'vraiment <vj serait la récompense., 

« Voioi rhietorre  : 
« Il v a quelques années, j'avais un petH 

pied-a-terre au rez-de-ch*i issée d'une maison 
neuve, dans un faubourg tranquille. Quand 
j y rentrais, la nuit, je trouvais ma concierae 
endormie, toutes lumières éteintes, et la Mtisse 
silencieuse comme un dortoir de ieunes fille-s. 

« Je connaissais te. r lupart d€s locataires. 
G étaient des employés et des petits bourgeois 
qui parisien* volontiers de leurs aflaires. Peu 
a peu. je connus leurs K-ïes et leurs misères, 
leurs espoirs, leurs dr^epl.ions, toute leur vie 
assez banale et pourtant émouvante- Il faut 
croire que je leur inspirais confiance. 

« Pas à tous, cependant. Au troisième étage 
habitait un couple taciturne, les Benoit. I,e 
mari ne m'avait j*ms.«s H.'ressé la parole c>t ne 
m'eiKOurageaUt gu<>rc à prendre les devants. 
Quand je le rencontrais, il nie saluait d'un 
coup de chape»u correct-et réservé, et passait, 
rapidemenl... 11 me rorut. bientôt assez déniai- 
sant. La femme, au «Tontriire. était charmante : 
gentille, frêle et toute .nenue. elle ouvrait de 
grands yeux tristes dans un visage grave, avec 
je ne sais quoi d'humble et de douloureux qui 
inspirait aussMot la symualhie. A i>eine avions- 
nous échangé, au hasarrl des rencontres, Irois 
ou quatre paroles. Elle semblait malheurnuse 
et résignée.  Le inénogie n'avait pas d'enfant. 

« .J'interrogeai la oncier.o et les voisins. 
Ils confirmèrent mes împr -ssions tans me don- 
ner, d'aillervrs, des indicaHons bien précises : 
on m'assm*a que le« stenoit étaient mariés de- 
puis peu, que la jeune t-^mm»:' avait ar^orté 
quelque argent à la commanautéj el que Be- 
noit, fort pauvre, jusqu'aloi-s. en profitait noiir 
vivre grassement, trava'lHnt peu. fréquentant 
les filles et. s'atteivlant eux estaminets. On ne 
l'aimait guère ; il pass-nit pour sournois, trros- 
sier et violent ; un locataire m'affirma qu'il 
frappait sa femme, créature douce et timide 
qui ne se plaignait jamais. 
» « Une nuit, en rentrant dans la maison en- 
dormie, -comme dp, coutume, je perçus, dès 
la porte ouverte, une odeur de fumée : me 
surprit. Je ne remarquai rien de suspect, et 
je n'y pensai plus ; mais, quelques minutes 
plus tard, la même ~deur plus acre se répon- 
dit dons mon appartement. Je sortis aussitôt. 
Le concierge, qui courait ca et lft, affolé me 
dit : 

n -r- M y a Je feu chez M. Benoit. » 
« Des locataires, comm-menient à descendre, 

dons leurs vêtements .1e nuit, se pressant en 
tumulte et se lamentent. Queiqu'un annoneja : 

« — Il parait <iue c'est sérieux l » 
« Un aoutre suanint, effaré, déclarant qu'il 

avait .vq de gra.ndes flammes et que la fumée 
emplissait les étages sipérieurs. Une sourde 
rumeur grondait au-dessus de nou6 ; des cris, 
des fr-"ftls retentissaient dans ce désordre qui 
dégénéra promptement en panique générale. 
Je songeai a la >>auvre femme dont les veux 
brisites me hantaient. Qu'éloit-elle devenue ? 
Très troubW, je me piécipitai dans l'escalier. 
Au palier du prenUer otage, je rencontrai Be- 
noit. : «il descendait très vite, tenant un gros 
portefeuille, et. en passant près de moi, il me 
cria : 

« — Je mets mes valeirs à l'abri !» 
•< —  Et. votre .femme ? demandai-je. Où est- 

elle ? Elle n'est pas restée là-hau.t î 
« — Non. non... Laissez donc... Il n'y a pas 

de danger   !   Venez donc,  voyons   !  » 
« Il disparut, serrant son portefeuille dans 

ses bras. J'eus l'impression qu'il avait menti 
et oue la malheureuse élait demeurée dan6 
l'annertement.. Iruyucet, ;e continuai-de monter, 
plus lentement, à cause de la fumée oui deve- 
nait fort épaisse. Au deuxième étage, ie suffo- 
quai : au troisième, je faillis m'évanouir... J'hé- 
sitai, puis, poussé r>ar je ne sais ouelle frénésie. 
je. me" lançai éperdum.nit dans cet air irrespira- 
ble ou l'infortunée, sans doute, agonisait. Dos 
routgeoiementfii dansaient au fond des ténèbres 
étouffantes. Une angui;jse àfjre%i£e me serrait 
la sorge : te tomliai... le pus' cèpe/niant me 
relever, les mains briilces. Tout ci-aciuait au- 
tour d»1 moi, dans une Mialeiir d'enfer, r.nm- 
mênt ài-je pu sortir de là ? A demi asphyxié. 
j'ouvris une fenêtre, et, soudain j'apenws VIme 
Benoit étendue sur un (iivan. inanimée... Je 
la priR dans mes bras, je regagnai l'escaHer, 
trébuchai de nouveau, giissai. dégrinKOlai. je 
ne sais comment,  jusqu'en bas... 

« Des gioupes curieux s'écrasaient dans le 
vestibule, où je vins (omber, exténué. On me 
relc". ■ et je fus épouvanté de voar mon image 
dans le-s glaças de la mué-iUle : mes vèteinonts, 
souillés de sang, étaient on lambeaux : j'avais 
des plaies aux mains, au visage : je souffrais 
atrocement. La pauvre femme, que je tenais 
encore," soupira, ouvrit un instant ses beairx 
yeux désespérés. esqui.?sa POUJ' moi un sou- 
rire d'une infinie tristesse..."Je suis sur qu'elle 
regrettait de n'être pas iViorte. On l'emporta../ 

.. En tarie de moi, Benoit me regardait. Il me 
dit, d'un ton bref : 

« —  Vous voila, dans un joli état ! » 
«   —   Que   m'importe    !   répondis-je.   puisque 

j'ai eu, le foo.nheiw qe -sauver votre femme ! 
« Il haussa les épaules, murmura.de sourdes 

paroles-^(ue   ie   nentendïs   point.   Il   paraissait 
furieux.   Des   voisins    m'entraînèrent   chez    un" 
pharmacien,  et  depuis   je  n'ai  jamais  revu  ni' 
Benoit, ni sa femme. 

.< Voutez-vous mon idée ? L'incendie avait 
été allumé nnr cette brute, qui espérait Nen 
v faire disparaître la malheureuse. Je n'en ai 
pas la pmiw, certes ! mais j'en ai la certitude. 
Et. je me drwande si>u\i'nt quel est, mainte- 
nant, le sortde oséte femme entre les mains 
du bandit. Vraiment. n'a-uraW-iH pas mieux valu 
qu'elle, succombât ? Et ai-je accompli, moi, en 
la sauvant, une o«:tion bivn louable ? Non, non, 
ce «este instinctif que je ferais encore, sans 
doiite. ne mérite aucune reconnaissance, et je 
n'en suis pas très fier, je vous assure ! Lé mi- 
nisice de l'inférieur m'a donné une belle mé- 
daille d'argenl. et, le fonctionnaire qui me l'a 
remise m'a félicite chaleiiiviisement en m'affir- 
manl mw je suis un héros et nue mon acte 
fut admirable. Vons vovez bien que les récom- 
nerises officielles ont du bon. et que l'imper- 
turbable ontimisme du gouvernement demeure, 
parmi nos" tristesses, la plus précieuse, la plus 
réconfortante, la seule consolation  '.... » 

'   Maurice DARIN. 

F OR v:;DABiÉ INCENDIE 
LE THEATRE-HIPPODROME D'ANVERS 

EST  COMPLETEMENT DETRUIT 
Vers 4 heures du matin, dans la nuit de jeudi 

à "vendredi, des .pas*cnts attardés apercevant des 
flammes sortant de la coupole du théâtre de 
l'hippodrome . d'Anvers, donnèrent immédiate- 
ment l'alarme. 

11 était déjà  trop tard et malgré de prompts 
«lecours   apportés  par   les pompier» d'Anvers,  le 

' vaste' bâtiment ne tarda pas à être la proie des 
flemmes: 

Apre* trois beuree et demie de lutte contre le 
fléau tout danger fut écarté. 

•La   «aile   de   spectacle ne   Forme   plus   qu'un 
vaste amas ' de décembres. 
.   Les dégâts sont immenses. 

Détail curieux : c'est le troisième incendie qui. 
<n l'espace de quelques années, éclate à l'Hippo 

kdrome d'Anvers. , 

POUR LU TSHNSL9TI0II 
des cendres du Citoyen ÛURRE, 

ancien Député 
AUX  MILITANTS   DES   OR€ANiSATIONS 

OUVRIERES ! 
AUX  AMIS   DE   DUREE ! 

La section Ou Parti socialiste de Vadencfeanes 
se propose de procéder à la U: anslaOoo dés oendrea 
du regTetté camarade Henri Durre. ancien dé- 
puté de la 2i, circoaccripUou de Vdtencienaee —• 
enterré praivlsoirement au cimetière de Denatn — 
1«é dans les ocwwilitlons trag-;<ines encore 
à   la   mémoire  de   tous,   alors «ru'en  rrr-iiitâgntç 
son collègue  Mélin,  il apportait aux  11111 11 ans 
populations de nos réglons, prisonnières depuis 
plus de auatre ans. le réooufort et les nouvelles 
par  elles   fl   ImpatKaniuent   attendues. 

Oa>ns ce  but.   un Comité a été  formé. 
Il fait ag>r>el au concours de tous les amis de 

Durre. aux tins d'élever à cepil qui rut. non oa« 
seulement l'anil sincère des déshérités, mais sur- 
tout lieur défenseur acharné, un monument digne 
de sa mémoire. 

Tous ceux qui désireraient, coopérer aux dépen- 
ses nécessaires à l'érection de ce monument, vou- 
dront bien envoyer leur obole aai. trésorier de es 
Comité, le citoyen Désiré Dnvad, 3, place du Mes». 
ché.aux-PcJssons  (Maison   du   Peuple). 

Des listes de so.iecmtptian seront ince«samment 
envoyées aux secrétaires des sections socteltates ds 
1 'a)rrom11*«p.men4. 

La s,x:l!ion de Va.lentàenn€s oonapte sua- le dé- 
vouement sinct-re de ces camarades pour assurer 
le succès de tes listes e* les renvoyer au camarade 
trésorier. 

LA   SECTION. 

Le REVEIL DIT NORD fait un pressant appel ft 
tous sas amis pour participer à fa swiacrWoi» 
ouvert*- oar la section du P. S.  d<> Valencténrtes 

Il   publiera   la  liste   des   sow»Jlï»toiirs. 

Vour les Conscrits 
CLASSE 2».   . 

A la suilc de Acuitttreuses (iw-stions posées am 
sujet tles ratéj^orie-s d'étudiants de la classe 1920. 
dont 1 appel hoa-a dirféré jusqu'au .1er octobreVl 
y ;i lieu tlappoi-ù-r les précisions suivanites a 1"»- 
vis publié précédemment.     - . 

« Dans l'impossibilité d'énumérer. sans omis- 
sioni tons tes éludianls aoix;lés à bénéflcier'du 
rotard a 1 încorncralion, il convient d admettre 
que les héneflcisites de cette me-ure sont toû» 
les jeune., gens (élèves, maities ou professeurs), 
dont  I activité  es!   réglée   j.ar année si-olaire. 

Ln  ûutie,   la ouestuin dé latlributiort de sur* 
sis d arrivée aux. jeunes »>ens qui seraient refusés 
au  baccalauréat en juiilel  et devraient repasser 
1 examen h ia session d'oclofctre est h l'étude. 

CLASSE 21 
Les jeunes gens de \tx classe 1Ô21, cest-à-dire 

ncs en l'JOl, par conséquent âgés de 19 ans au 
moins, pourront, 0:1 1030, étr^ admis h contracter 
lengRgemoii!*)y trois ans par devancement d'ao- 
pel prévu ,>ar\-Uirt,iclp 50 de la loi du 21 ma^s 
IfH):,, modiné par 1 article 25 de la loi du 7 août 
11)13, nu Hlr^ dr^s corps stationnés en dehors de 
leur subdivision d'origine et jusqtT% reencurrénee 
de 15 % de l'effectif de chaque corps.- . 

: Gel en^ngenient Sera reçu pendant les pério- 
des du 1er mars au 30 avril'et du 15 septemb->» 
au 15 novembre, au litre rie luus les corps d'in- 
fanterie, de cavalerie, d'artillerie, du génie cH 
de   l'aéronautique  militaire. 

le consentement du cher de corps né-'sera p«« 
exiKv. 

En ce qui concerne l'enpagemenl par devan- 
cement d'appel des jeunes gens de 18 ans au 
moins : 

a] de frdis ah*; pour les titulaires du C. P. S. M.; 
h) de trois im<; et demi nom- résidence dans une 

colon*» française ou à l'étranger hors d'Ettrooe, 
des instructions. serorTl adressées pn temps utile 
pour que cet engagement puisse être reçu du les 
au 10 octobre. 

EN ROUTE ! 
I-es jeunes génis d<? le niasse 1920, les ajour- 

nés des cesses 1918 et 1919 et les exemptés d» 
la dusse 1919 reconnus bons pour le servies 
[armé ou auxiliaire) seront mis en rortte potm 
rejoindre leur corps d'affectation les lS, 16. ÏT 
et 18 mars courant. 

I,ES ETUDIANTS 
I.es étudiants de la i-'asse 1920 candidate a* 

baccalauréat qui désirent être incorporés cht 
16 au 18 mars, sens lx»p>ri<îier du délai d'rnoor- 
poration. drtvent demander à suibir les épreu- 
ves avant le 15 mars. Des instruHions spéciales 
onl été d-nnnées trnrtrence dans les factdtés ou 
ils devront se présenter immédiatement au se- 
crétariat.. 
  m»f»  " 

Raymond LetebVre est malade 
C'EST   POURQUOI   IL   EST    EN    LIBERTE 

Raymond I efebvre, contre lequel, on le sali, 
des poursuites ont été engagées, au sujet ds 
certavis propos t*im»s par ka contre M. Ray- 
mond Poincaré, et qui avait été arrêté mercredi 
à Montmorency, à été mis en Jitierté provisoiro 
en raison de son état de santé. 

Le Crime de Saint-Georges 
LES OBSEQUES DES VICTIMiîS 

Hier malin, à 11 heures et demie, ont eu Iteul 
les obsèques des victimes do l'abominable crime 
de Saint-Gcorg' s, près de Gravelines. 

C'est au milieu d'une gra«ide affluehoe ém 
personnes du village et des environs, que s'est 
déroulée la funèbre cérémonie." 

BRUITS ET HYPOTHESES 
Quant à l'instruction de l'affaire, elle est, cr» 

apparence du moins, stagnante et énigmatique. 
Les brtriU les plus divers et les hypotshèses cir-i 
culent et *e contredisent. 

Ce sont pour la plupart des propos sans fon- 
dements- qu'il est plus prudent de ne pas rap- 
porter. \ 

Le Syndicat Agricole de rarrondiesement ■»• 
nonce qu'il met nnf somme importante à la dis- 
position de qui donnera l'indication précise per- 
mettant d'établir quels sont les assassins des 1er» 
miers. 
 .— ^1» ■ ■ » 

Pocif la deuxième fois an déserteap 
est eoodatsoé à ttort 

Amiens, 5 mars. — En août 1915, le soida* 
Joseph Dubois, du 272e régiment d'infanterie, 
avait déserté à l'ennemi a Dellay eu Santon» 
et-avait été condamné à la peine de mort pac 
coutumace et à la dégradation militaire par « 
Conseil de guerre de la troisième divisiori. Dubois 
s'était pourvu en révision et le deuxième Cotise» 
de guerre l'a de nouveau condamné a mort. 

En dansant, une jeune fille 
s'est endormie 

C'EST UN CURIEUX CAS        -1  ■ i. .■■>,,-, I'".- 
D'ENCEPHALITE   LETH-\RGI01» 

Oriéans, 5 mars. —, Un premier «a***- 
lite IéUiaigique s'est produit a Of™»8-^ 
7eune fille ûgée de 18 ans sert en9°™^fJ2n2?î 
un bal et malgré les soins empresses qiron sn • 
prodigué, elle dort depuis * Jours. 

«, ; _-__ ^tm ' ' 

'Décidément la Hollande 
ne Veut pas livrer le Kaiset 

' La Haye, 5 mars. — Daos aa réponse a lu 
dernière note des alliés relative à l^x;lcata*r, * 
gouvernement des Pays-Bas œamtfcntsa dé^- 
sion exprimée dans sa note du M jàavîsr «M* 
sant d'accorder  l'ejoradiUoo. 


